


978-2-10-075651-3



Ce livre est dédié à nos enfants qui pendant vingt ans,
pour le meilleur et pour le pire, ont partagé

toutes les émotions de la famille thérapeutique.

Le titre de ce livre est une trace de la « Petite chronique » apocryphe
qu’Anna Magdalena Bach, seconde épouse de Jean-Sébastien,

écrivit après la mort de son mari pour évoquer leur vie quotidienne.
Par conséquent, on n’entendra pas ici les grandes orgues du savoir

mais la petite musique de tous les jours.
Jean Cartry
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PRÉFACE DE MYRIAM DAVID1

C’EST BIEN LA PREMIÈRE FOIS QU’UNE FAMILLE D’ACCUEIL, que
dis-je, qu’un « père d’accueil », nous livre une chronique de sa vie
quotidienne avec les enfants accueillis. L’importance de ce document
n’échappera à aucun de ceux qui connaissent les difficultés et pièges
de ce métier à propos duquel on découvre qu’il faut, pour l’exercer,
non seulement des qualités de cœur, mais aussi une capacité à gérer les
émotions que suscitent les manifestations de souffrance de ces enfants
placés, et aussi des connaissances précises sur la nature des problèmes
complexes qui se jouent entre l’enfant, ses parents et sa famille d’accueil.

Je voudrais exprimer mon admiration :

– tout d’abord pour cet ouvrage, si bien écrit, et qui rend compte de
façon poignante de la réalité et de l’intensité du drame de cette maladie
méconnue et pourtant fréquente, « la carence affective précoce » et le
« mal de placement2 » ;

1. Psychiatre d’enfants, Myriam David fut médecin consultant du Centre Alfred Binet
à Paris. Elle est la fondatrice du Centre familial d’action thérapeutique de l’Association
pour la santé mentale (Paris 13e) et de l’Unité de soins spécialisés pour jeunes enfants de
la Fondation Rothschild. Auteur de nombreux articles et de plusieurs ouvrages, parmi
lesquels, Le Placement familial, De la pratique à la théorie, dont la 5e édition est publiée chez
Dunod en 2004.
2. J’ai nommé ainsi la conjoncture qui entraîne un enfant dans le cycle infernal du
placement : d’une part, « mal » à l’origine du placement, et d’autre part, placement qui
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PETITE CHRONIQUE D’UNE FAMILLE D’ACCUEIL

– et plus encore, pour la qualité du travail accompli auprès des enfants,
pour le courage, la force que demande un tel engagement,

– et enfin pour la capacité des Cartry à se doter de garde-fous, d’instru-
ments de soutien et de lucidité, leur permettant de tolérer, tant que
faire se peut, les manifestations de souffrance des enfants, assurant ainsi
la sécurité et continuité de vie dont ces enfants ont absolument besoin.

Sans doute l’expérience des Cartry est particulière, sinon unique1, et il
faut le souligner. Il s’agit en effet d’un couple, tous deux professionnels de
l’éducation, ayant une formation de base d’éducateurs et une expérience

« fait mal », c’est-à-dire qui fait souffrir, l’enfant, ses parents et les accueillants (in Le
placement familial. De la pratique à la théorie, p. 89-90).
1. Six autres familles fonctionnent en relation avec nous sous l’égide de l’ADSEAM
(note de J. Cartry).
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éprouvée de ce travail en milieu collectif. Les Cartry agissent en couple
éducatif. Ils se sont engagés ensemble dans cette expérience de vie
familiale/professionnelle ; parents réels de leurs propres enfants, parents
symboliques des enfants confiés accueillis, et adoptifs de trois d’entre
eux !

Ils ont connu au préalable le placement familial à partir de leur position
de travailleur social ; ils ont senti la valeur mais aussi les difficultés de
ce mode d’aide aux enfants, et ils ont voulu s’engager eux-mêmes dans
ce travail plutôt que le superviser ; ils ont voulu éprouver les difficultés
de l’intérieur afin de mettre en œuvre des modes de réponses mieux
adaptés à la problématique interne des enfants confiés, en évitant de se
laisser envahir par les demandes « inépuisables » de ces enfants gravement
carencés et se laisser entraîner dans des contre attitudes1, généralement
observées et auxquelles il est si difficile de ne pas céder, à savoir s’épuiser
à satisfaire cette demande sans fond, tenter de répondre à l’image de
« parent idéal » rêvée par ces enfants.

Cette vie au jour le jour avec ces enfants en souffrance que nous fait
partager Jean Cartry à travers cette chronique, constitue un instrument
pédagogique de valeur, car il fait sentir et comprendre d’une part, ce
qu’est la « carence » précoce et le mal qu’elle engendre et, d’autre part,
la complexité et les nécessités de la fonction d’accueil.

– La carence précoce. Contre toute évidence, chacun se plaît à penser
qu’il suffit d’offrir un bon environnement à l’enfant et qu’il cesse
d’être exposé à privations, négligence, maltraitance, attitudes parentales
perverses, pour qu’il s’épanouisse normalement. Or, l’expérience
montre, et toutes les familles d’accueil expérimentées le savent, que la
douloureuse et décevante répétition des crises est inévitable, comme
sont inévitables aussi les résurgences de ces violentes impulsions de

1. Je veux dire par là : des réponses « agies » de la famille d’accueil, provoquées par la
violence des affects suscités par les actes de l’enfant, ceux-ci étant commandés par les
processus transférentiels massifs dirigés sur la famille d’accueil.
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haine projetées par l’enfant sur sa famille d’accueil ou/et retournées
contre lui-même. Inévitable aussi, la fermeture des enfants au monde
extérieur, leur inappétence cognitive, et les difficultés d’apprentissage
et de relations avec leurs pairs et avec leurs maîtres. Oui, la carence
précoce organise des handicaps étendus et profonds dont ces enfants
ne sont pas responsables, et qui nécessitent, pour qu’ils survivent et
s’adaptent tant bien que mal aux exigences de la vie, des soins intensifs
tout au long de l’enfance et au-delà.

– La fonction d’accueil éducatif. Il est essentiel de soustraire les très jeunes
enfants aux carences graves primaires et donc de confier leurs soins
à autrui. Ils ont absolument besoin d’être accueillis et élevés par
d’autres, mais comme le montre Jean Cartry, la fonction d’accueil et le
travail éducatif sont sérieusement altérés et compromis par les troubles
des enfants, par la force et la violence des réactions qu’ils suscitent :
tentation de céder à la demande « fusionnelle » de ce « pauvre petit »,
ou de « cogner », « rejeter », « renvoyer » sur le champ l’intolérable
dévastateur. La chronique journalière, mieux que tout discours, montre
le poids et la difficulté de toutes ces épreuves qui parsèment la vie
familiale quotidienne, et combien elles sont alourdies encore quand,
comme c’est souvent le cas, l’entourage professionnel plus à distance,
ignore la nature des difficultés, se montre critique et même malveillant,
tantôt à l’égard de l’enfant, tantôt à l’égard de la famille d’accueil,
presque toujours à l’égard des parents, laissant alors la famille d’accueil
dans un état de solitude qui n’est pas sans danger.

C’est Jean Cartry, l’éducateur, le père d’accueil à plein-temps, l’époux,
qui s’exprime ici, laissant apercevoir dans l’arrière-plan Mme Cartry,
sa femme, elle aussi éducatrice et mère d’accueil à plein-temps. À
travers son récit, il montre une nécessité première : accueil et éducation
sont affaire de « couple », couple qui a besoin d’être solidement uni
par une connaissance commune, une compréhension commune de la
problématique qui secoue constamment la famille, couple où chacun
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